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CHAPITRE PREMIER 

Malgré la fraîcheur humide des sous-bois et le craquement à la fois sec et mou d’une famille d’escargots que la semelle de son mocassin venait de décimer par mégarde, Myriam avait le sentiment de marcher sur un petit nuage de paradis.
Elle s’arrêta et se haussa sur la pointe des pieds en s’accrochant au cou de Victor, qui faisait une bonne tête de plus qu’elle.
Elle colla son corps élastique contre le sien et l’embrassa goulûment.
Victor n’était pas précisément le genre de garçon dont ses parents auraient aimé la voir s’enticher : il avait déjà vingt-neuf ans alors qu’elle n’en avait que dix-huit, et son CV n’alignait ni origines bourgeoises ni études prestigieuses. Fils d’une ex-chanteuse de cabaret qui l’avait élevé seule, il se baladait de petits boulots au noir en plans douteux et, pis encore, arborait une queue de cheval et un anneau d’argent à la narine droite capables de terrasser d’apoplexie les parents de Myriam, presque autant, sinon plus, qu’une chute vertigineuse du CAC 40.
Il n’en était pas moins tendre, attentionné, inventif, imprévisible, dépourvu de préjugés, et Myriam, sans tirer de plans sur la comète, s’était donnée à lui avec la fougue de sa jeunesse trop longtemps étouffée : il était – ce n’était pas bien difficile ! – tellement plus intéressant que tous ces jeunes étudiants de bonne famille imbus d’eux-mêmes et du compte en banque de leurs géniteurs.
Elle l’avait rencontré un samedi soir, à la sortie de l’opéra Bastille. La file d’attente pour les taxis dépassait les quinze mètres. Lui, sortait d’un café enfumé de la rue de Lappe. Il lui avait proposé de la ramener chez elle – à Neuilly – en moto : une Ducati rustique d’un rouge flamboyant, dont l’unique pot d’échappement crachait un vacarme d’enfer.
Depuis, ils se voyaient le plus souvent possible, généralement entre la fin des cours de la fac privée et vingt et une heure trente – Myriam n’avait que très exceptionnellement l’autorisation de s’attarder au-delà des fatidiques neuf heures et demie du soir, et encore fallait-il pour cela une bonne raison que ses maigres facultés de menteuse ne parvenaient pas toujours à lui glisser sur la langue.
Ce soir, elle avait la permission de minuit, sous prétexte d’une causerie-débat menée par un écrivain en vogue dans un café huppé du VIe arrondissement. Pas grand-chose à voir avec les allées sombres de la forêt de Vincennes où Victor l’avait emmenée, mais Amandine, sa meilleure amie et complice ès mystification, avait promis de témoigner incidemment de sa présence à la causerie quand l’occasion s’en présenterait.
– On serait mieux chez toi, non ? murmura Myriam à l’oreille de son amant. Il fait noir, c’est humide et... il me reste à peine deux heures.
Victor recula son visage et lui décocha un sourire dans la pénombre.
– Tu n’es pas rassurée, c’est ça ? ironisa-t-il avec tendresse. Moi, j’adore profiter de la nature quand tout le monde est vissé à son poste de télé.
– C’est tout humide, insista-t-elle. Je vais salir mes vêtements et... je me vois mal comment expliquer ça à mes parents s’ils ne sont pas couchés quand je rentrerai.
Il glissa une main dans l’ouverture du blouson, puis sous le sweat-shirt, épousant délicatement le galbe de son sein gauche que ne retenait aucun soutien-gorge.
– Qui te parle de les garder, tes vêtements ?
– Mais... toute nue... ici ? Quelqu’un pourrait nous voir.
Victor fit semblant d’épier les environs, le dos rond, une main en visière sur son front, les paupières plissées comme un guetteur en opération commando.
– Aucun ennemi à l’horizon, fit-il. Mais je ne compte pas non plus rester au beau milieu de l’allée. Viens.
Il retira sa main du sweat-shirt, prit celle de Myriam et l’entraîna entre les arbres...
 
Victor s’accroupit et éprouva de ses doigts écartés la souplesse du tapis de mousse encore saturé des averses de la veille. Un maigre croissant de lune parvenait tout juste à percer les frondaisons.
Myriam l’imita.
– C’est tout mouillé, geignit-elle, et c’est froid !
Il la prit sous les aisselles et la força à se relever, plaquant son torse contre son dos. Ses mains recommencèrent à courir sous le sweat-shirt contre la peau frémissante. Il lui caressa le ventre au-dessus de la ceinture de sa jupe, puis de nouveau les seins. Les tétons, encore au repos, se gonflèrent d’une irrépressible érection. Elle comprima le haut de ses fesses contre le sexe bandé, à travers la toile rêche du jean.
– On se fout de la fraîcheur et de l’humidité, susurra-t-il. J’ai tellement de chaleur à te donner...
Elle s’abandonnait, vaincue. Il savait par expérience que les réticences de Myriam, quand il lui proposait des ébats en situation un peu incongrue pour ses repères de fille à papa, ne duraient jamais bien longtemps. Pour elle, il incarnait l’inattendu, la rébellion, l’aventure. Elle n’était pas vraiment amoureuse de lui, il en était conscient : elle en avait seulement l’illusion, qui lui offrait enfin une opportunité de secouer le carcan d’une éducation trop convenue, trop fade.
Il lui ôta son blouson, qu’il posa sur une basse branche.
Puis son sweat-shirt.
Elle se retourna vers lui, les yeux mi-clos. Comme les fois précédentes, il la trouva presque irréelle, fragile, petite fleur de délicatesse et de confiance qui embellissait sa vie de galères.
Si jeune et inexpérimentée, et en même temps tellement sensuelle, débordante du désir de vivre et de jouir de son corps menu, à peine sorti de l’adolescence.
Lui, ne craignait pas de souiller ses vêtements. Il s’agenouilla sur la mousse détrempée, effleura de ses lèvres les contours du nombril.
Puis il baissa la jupe multicolore et fit glisser le slip sur les hanches dans le même mouvement. Un slip tout sage, en coton blanc, qui lui couvrait la totalité des fesses et montait haut sur sa taille.
Il lui enleva ses mocassins et s’immobilisa pour contempler un instant la blancheur de sa peau laiteuse encore accentuée par l’éclairage lunaire parcimonieux ; il s’aperçut qu’elle grelottait. Tandis qu’il se hâtait à présent de se déshabiller lui-même, il la vit fermer violemment les yeux, lever ses bras en V au-dessus de sa tête, poings serrés, tête rejetée en arrière, ses longs cheveux blonds flottant dans son dos.
Elle ne grelottait plus. Elle s’imprégnait de sa liberté affranchie de tout oripeau, elle oubliait le confort trop ouaté de son existence sans saveur. Elle se gorgeait de la chaleur du plaisir à venir, sans entrave ni remords.
Nue dans la nuit, nue dans la forêt, comme au premier jour du monde.
Offerte, avide.
Victor n’avait jamais rien vu d’aussi beau, et son membre dressé entre ses cuisses était d’accord avec lui.


 


CHAPITRE II 

Ils roulèrent au sol, enlacés. Déjà en partie déconnectée du monde, Myriam repoussa Victor et se souleva sur un coude.
– Ça m’a fait bizarre dans le dos, dit-elle. Ça a craqué sous la mousse et... je trouve que ça ne sent pas très bon, par ici. On va plus loin, s’il te plaît ?
Victor lui caressa le visage, puis les seins.
– On est en forêt, pas dans ton salon ! Il y a de l’humus là-dessous, des brindilles en décomposition et... sans doute quelques cadavres de bestioles. C’est la nature. Laisse-toi aller, bon sang !
Myriam s’allongea de nouveau en soupirant et gémit imperceptiblement quand les lèvres du garçon, qui s’était couché perpendiculairement sur elle, capturèrent l’un après l’autre ses mamelons, qu’il pourlécha longuement, les aspirant loin dans sa bouche.
Elle tendit la main et resserra ses doigts autour du sexe palpitant, comprimant du pouce le gland décalotté, énorme, brûlant de désir malgré la fraîcheur ambiante.
Elle-même ne sentait plus ni l’humidité ni le froid. L’eau qui sourdait de l’éponge végétale et nappait son dos lui semblait à présent un doux cocon protecteur, qui l’isolait de la nuit et de ses frayeurs ancestrales.
Elle écarta les cuisses et posa son autre main sur la tête de Victor, qui lui lécha le bas-ventre, cherchant son chemin dans la toison encore duveteuse de son pubis. Elle émit un petit cri qui couvrit un instant le long sifflement chuintant d’une chouette effraie en quête de sa proie. La langue de Victor avait trouvé son clitoris au cœur de l’écrin nacré.
Dès la deuxième fois qu’ils avaient fait l’amour – la première avait été très « sage », consacrée à un dépucelage sans fantaisie particulière, tout en délicatesse -, il avait voulu la lécher, demandant une fellation en retour, simultanée. Elle avait renâclé, prétendant qu’elle n’était pas encore prête pour ça. Il avait insisté, elle avait cédé.
Quand il avait éjaculé dans sa bouche à l’instant même où elle prenait son propre plaisir, elle avait perdu toute inhibition. Depuis, elle se soumettait à toutes les figures qu’il lui proposait, et n’était pas avare de sa propre participation.
Y compris pour la sodomie, qui lui procurait une jouissance indicible.
Elle l’attira sur lui, tête-bêche. Elle branlait doucement le membre qui palpitait à quelques millimètres de son visage, plaqua ses lèvres à l’extrémité du gland, le laissa s’enfoncer lentement dans sa bouche. Sa langue s’activait dans le sillon, enveloppait le fruit dur et chaud, soyeux.
Elle serra d’instinct les fesses tandis qu’il lui fourrait son majeur dans l’anus sans cesser de la lécher à petits allers et retours frénétiques sur son clitoris, qui peu à peu se transformait en une boule d’énergie qui allait l’emporter tout entière dans une succession de déflagrations en chaîne.
Mais elle se maîtrisa, préférant repousser au maximum le moment de l’orgasme, qui n’en serait que plus violent, plus exquis.
Elle lui pétrit les couilles tout en le suçant. Lui aussi se retenait, puisant dans toutes ses ressources de self-control, elle le sentait. Ce soir, il ne souhaitait pas jouir dans sa bouche.
À la façon dont il lui assouplissait le trou du cul pour le préparer à un visiteur plus conséquent, il n’était pas besoin d’être grand clerc pour deviner où il avait envie de le faire.
Elle lui manifesta son adhésion en se trémoussant du bassin et en refermant ses cuisses pour se retourner sur le ventre...
 
Elle hurla. Jamais encore il ne l’avait enculée avec une telle sauvagerie, d’une seule ruade, jusqu’à la garde. Elle éprouva le contact duveteux des couilles contre ses fesses, dont la douceur apaisa presque instantanément sa douleur.
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